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Biographie de l’auteur


 

François-René de Chateaubriand est un écrivain français né à Saint-Malo en 1768. Dixième enfant issu d’une famille ancienne et pauvre, il passe ses premières années dans sa ville natale, près de la mer. En 1777, la famille s’installe au château de ses ancêtres à Combourg, et toute l’enfance de Chateaubriand se passe tantôt dans le château, tantôt à Saint-Malo, tantôt dans des collèges des villes bretonnes, à Dol, Rennes et Dinan. 

Dans le sombre château de Combourg où il passe deux années de solitude avec la nature, entre 1784 et 1786, le jeune Chateaubriand devient rêveur, mélancolique, exalté. Il trouve compagnie auprès de sa quatrième sœur Lucille qui partage son désenchantement précoce, et pour qui il est transporté d’une sorte de tendresse amoureuse. C’est elle qui éveille la conscience de son génie.

En 1785, alors qu’il songeait au suicide, il obtient un brevet de sous-lieutenant au régiment de Navarre et part tenir garnison à Cambrai. Un an plus tard, il revient à Paris. Présenté au roi Louis XVI et accueilli dans les salons, il commence à fréquenter des auteurs de renom, comme La Harpe, Parny, Fontanes, Chamfort. En 1789 paraissent ses premiers vers dans l’Almanach des Muses.

Il assiste aux premières journées de la Révolution et, dégouté, concrétise son projet de partir pour l’Amérique où il voyage cinq mois, de juillet à décembre 1791, dans l’intention de découvrir le passage du nord-ouest, ainsi que l’ « homme de la nature » selon Rousseau. Il va à Philadelphie, New-York, remonte l’Hudson en bateau, passe par les chutes du Niagara et par la région des Grands Lacs. À la nouvelle de l’arrestation de Louis XVI, il est de retour au Havre le 2 janvier 1792, se marie, puis rejoint l’armée des émigrés dans laquelle il est grièvement blessé au siège de Thionville.

De 1793 à 1800, Chateaubriand se réfugie en Angleterre où il connait la misère et la maladie. Mais il découvre la littérature anglaise et travaille à son Essai historique, politique et moral sur les révolutions, qu’il publie en 1797. C’est également à Londres que se prépare sa conversion : très éprouvé par la mort de sa mère et de sa sœur Julie, il revient à la religion qu’il avait abandonné, et décide de consacrer son œuvre littéraire à l’apologie du christianisme. À son retour de l’émigration en mai 1800, il rapporte la première ébauche du Génie du Christianisme qui paraitra en avril 1802.

De retour en France, il fait la connaissance de B. Constant, de Mme de Staël, de Mme Récamier ; et devenu l’ami de Pauline de Beaumont, il achève auprès d’elle  Atala (1801), René (1802) et le Génie du Christianisme (1802). Ses ouvrages ont un succès immédiat.

Bonaparte, enthousiasmé par la restauration religieuse, propose à Chateaubriand de faire carrière dans la diplomatie. Il est alors nommé premier secrétaire d’ambassade à Rome et part pour l’Italie en 1803, puis devient ministre de France dans le Valais, mais il démissionne en 1804 après l’exécution du duc d’Enghien qui réveille sa conscience monarchique. Il reste alors en marge de la vie politique tout en adoptant une attitude d’opposition à l’égard de l’Empire, et se consacre aux lettres.

En 1806, il fait un voyage à travers la Grèce, la Turquie, la Terre sainte, l’Espagne. Il publie ses Martyrs en 1809 – épopée en prose sur les premiers temps du Christianisme - et le récit de son voyage, l’Itinéraire de Paris à Jérusalem, en 1811. La même année, il est élu à l’Académie française, mais ne prononce pas son discours de réception car il refuse d’y apporter les corrections exigées par l’Empereur. C’est vers cette époque qu’il entreprend la rédaction de ses Mémoires d’outre-tombe, avec le sentiment que sa carrière littéraire est en train de s’achever.

Avec le retour des Bourbons, Chateaubriand revient sur la scène politique et devient ministre de l’Intérieur. Puis, ne pouvant admettre que des hommes ayant servi la Révolution et l’Empire puissent devenir ministre de la Restauration monarchique, il devient, par dépit, un des meneurs de l’opposition ultra-royaliste. En 1816, il fonde le journal Le Conservateur avec Bonald et Lamennais, au sein duquel se révèlent ses talents de polémiste. Louis XVIII cherche alors à l’éloigner en le nommant ambassadeur à Berlin (1820) puis à Londres (1821). Charles X suit l’exemple de son prédécesseur et nome Chateaubriand ambassadeur à Rome (1828). Après 1830, celui-ci refuse de servir Louis-Philippe devenu roi des Français, et rentre dans une studieuse retraite.

En 1826, il publie les Natchez et Les Aventures du dernier Abencerage ; puis des Études historiques en 1831 et Une vie de Rancé en 1844. En 1841, il termine le chef d’œuvre de sa vie, les Mémoires d’outre-tombe qu’il avait commencé en 1809, et dont il avait déjà lu quelques passages dans le salon de Mme Récamier avec qui il entretient une amitié passionnée.

Malgré quelques reproches sur sa vanité démesurée, l’influence de Chateaubriand est immense sur toute la littérature de son temps. Son Génie du Christianisme nourrit les débuts du romantisme ; et de son René nait le « mal du siècle ». Il meurt en 1848 et, selon son vœu, est enterré sur l’îlot du Grand Bé, près de Saint-Malo.

 

 

 


Présentation de l’œuvre


 

René, célèbre récit de Chateaubriand, est publié d’abord en 1802 dans Le Génie du Christianisme (IIe partie, 3e livre) chez Migneret, à Paris, où il est destiné à illustrer le chapitre sur le « vague des passions ». Mais ce court récit, entre autobiographie et fiction romanesque, prend sa véritable signification en 1805 avec sa publication séparée. Il paraît de façon autonome chez Lenormand, à Paris, précédé d’Atala où le personnage de René avait déjà fait une première apparition.

Dans son récit, René se confie à Chactas et au père Souël, en tentant de leur expliquer la cause de son profond désarroi. Il raconte son enfance solitaire qui le pousse à s’abandonner au « vague des passions » ; ses nombreux exils, où il recherche vainement un remède à sa mélancolie ; la tentation incestueuse d’une sœur aînée, Amélie (rappelant à beaucoup d’égard Lucille, la sœur de Chateaubriand) qui, en s’enfermant dans un couvent, plonge le héros dans un profond désespoir. Se sentant maudit, René s’enfuit en Amérique pour se faire adopter par les sauvages natchez et trouver un remède à son incurable mélancolie. Tous les thèmes romantiques traités dans ce récit – l’exaltation du moi souffrant, la solitude, la mélancolie, le voyage, la contemplation de la nature, la religion, l’amour incestueux, le dégoût de la vie – prennent ici toute leur ampleur, en ces années post-révolutionnaires. 

L’insertion de René dans la première édition du Génie du Christianisme (1802) comme exemple du « vague des passions » confirme la volonté de Chateaubriand de donner à sa description du mal de l’âme une vertu apologétique : seul le cloître peut offrir un remède aux âmes inquiètes et tourmentées. Amélie trouve la paix dans la religion, tandis que René erre constamment à la poursuite d’un bien insaisissable et traîne une misérable existence. Chateaubriand veut ainsi peindre dans ce texte les conséquences des rêveries inutiles. Mais les révoltés attirent la sympathie. Le charme de l’intensité et de la transgression envoûte le lecteur, et des générations successives comprennent l’exemplum comme un modèle. C’est ainsi que le personnage de René devient l’emblème de toute une génération en incarnant la mélancolie désespérée appelée à devenir célèbre sous le nom de « mal du siècle ».

 



Le roman 


 

En arrivant chez les Natchez, René avait été obligé de prendre une épouse, pour se conformer aux mœurs des Indiens, mais il ne vivait point avec elle. Un penchant mélancolique l'entraînait au fond des bois ; il y passait seul des journées entières, et semblait sauvage parmi les sauvages. Hors Chactas, son père adoptif, et le père Souël, missionnaire au fort Rosalie, il avait renoncé au commerce des hommes. Ces deux vieillards avaient pris beaucoup d'empire sur son cœur : le premier, par une indulgence aimable ; l'autre, au contraire, par une extrême sévérité. Depuis la chasse du castor, où le Sachem aveugle raconta ses aventures à René, celui-ci n'avait jamais voulu parler des siennes. Cependant Chactas et le missionnaire désiraient vivement connaître par quel malheur un Européen bien né avait été conduit à l'étrange résolution de s'ensevelir dans les déserts de la Louisiane. René avait toujours donné pour motif de ses refus le peu d'intérêt de son histoire, qui se bornait, disait-il, à celles de ses pensées et de ses sentiments. " Quant à l'événement qui m'a déterminé à passer en Amérique, ajoutait-il je le dois ensevelir dans un éternel oubli. " 

Quelques années s'écoulèrent de la sorte, sans que les deux vieillards lui pussent arracher son secret. Une lettre qu'il reçut d'Europe, par le bureau des Missions étrangères, redoubla tellement sa tristesse, qu'il fuyait jusqu'à ses vieux amis. Ils n'en furent que plus ardents à le presser de leur ouvrir son cœur ; ils y mirent tant de discrétion, de douceur et d'autorité, qu'il fut enfin obligé de les satisfaire. Il prit donc jour avec eux pour leur raconter, non les aventures de sa vie, puisqu'il n'en avoit point éprouvé, mais les sentiments secrets de son âme.
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